
UNE PLONGÉE EN BATHYSCAPHE 

pa Jean F URNESTIN 

.T' mbarque avec le commandant HOUOT, le jeudi 7 juillet 1955, sur 1'« Elie 
Monnier » que on Olumandant, le capita ine de corvette ORTOLAN, fait appareiller à 
quatre heure. pour un point situé au large de Toulon par: 

- 42°56'7" de Lat. N. 
- 6°0'30" de Long. Gr. 

Ce point choi i ~ur la « ca rle d scan ns» correspond à un promontoire sépa­
rant deux ravins pTofonds; la sonde inscri te sur la carte est de 1.000 mètres. 

J e descends dan la sphère avec le commandant HOUOT à 8 h. 30. 

P ndant le prélimina' res : boulonnage de la porte, admission de l'eau dans le 
sas, etc ... , j'ob eIve l'eau dont la couleuI' est d un bleu intense fortement éclairée par le 
.. oleil ; y s inti llent des points blancs allongés comme des grains de blé, mais un peu plus 
gro, rgalli mes plan toniques selon toule vl'aisemblance qui ne se confondent pas avec 
les innombrables] ulles d'air rejet' es par 1 ~ plongeurs travaillant dans les substruc­
tion ·du bathy caphe. 

A 8 h. 37, le F. .R.S. III e t remor qué jusqu'au-dessus des f onds de 1.000 m 
où doit avoir lieu la plongée. 

Celle- i commence à 8 h. 57, la on de marquant 1.010 m. 

Le courant de surface porte d ouest en est . 

Entre 15 et 100 m, l'eau est d'un bleu trè clair qui s'obscurcit progressivement. 
A part quelqu rare phosphorescence, r ien n'apparaî t dans le champ du hublot; 
il seluble que la couche d'eau tra ersée soit absolument azoï que. Mais les lampes 
n étaient pas allumée ; il suffit de les faire fon 60nner pour percevoir aussi­
tôt la « neige » planctonique dont les éléInent , au milieu desquels glisse le bathyscaphe, 
donnent hi n l' illusion d'une neige tombant a fins flocons. Ces «flocon », d'un blanc 
tr' hrillant, dont ré lat ne permet que rarement de sai il' les contours , sont pour moi 
ind 'terminables, mais parmi eux, tou t prè ~ du hublot, je dist ingue des salpes de petite 
taille, il' e ou en chaînes t des radiolaires. 

r e aie, et j' s aierai souvent par la suite, de f aire des numérations planctoni­
ques. L'opération s'avère très vi te impossih l . En effet, on ne peut évaluer avec suffi­
'amment d'exactitude la profondeur du champ dans lequel passent, s'allument et s'effa­
ent le organi mes rencontrés. 
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subhorizontale. Très souvent, il semblent immobile, tête vers le hauL, 0 11 perçoit un 
rapide vibration de la nageoire dorsale, la caudale re. tant iner te. L'un de ces paralepi , 
d'une vingtaine de centimètres, tenait dans sa li he un « flocon de nelg ». 

Parmi ces paralepis, quelques « crey Ltes » du type pré 'demment cité . 

Une sor te de petit nuage filamenteux (volume du poing) , d'un blanc crémeux 
épais, doué de très légers mouvements ondula l ires et parais ant organi::; ' , passe dan 
le champ visuel. 

Un semblable élément, beaucoup plus volumineux, s ra r ne ntré lùt' riellrement 
au voisinage du sol (Fig. 3). 

Après 1.000 Ill, les paraI pis ont pratjquement di paru. 

Le F .N.R.S. III atteint 1.189 ID à Il h . 45 el p u après touche le fond par 
1.200 fi , à quelques mètres à peine d 'un gro~ macrurid' de coul ur trè sombre qui 
fouille la vase d son museau cônique et 'ecul, apr' s chaque coup, de quelque cen-

FIG. 3. - "llage filamenteux dOllé de très légu' mouvements on dulatoires el paraissant organ isé, 
rencon tré (711 voisinage du fon d. 
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tin ètre' en fai sant largement onduler le :fo u t par lequel se lern ine la partie posté­
l'Jeure de on ('orp ~ . 

Quelques paralepi se montrent de nouveau. 
Le F .N.R.S . III a atterri sur une plateforme de va e, à quelques mètre d'un 

abîme dont le bord e t net comme le h' l1chant d'une dune, pui se perd dan ' la nuit. 
La va e, d'un gri blanchâtre à la lumièr , des proje teur , est, en fait, d'un gri ' assez 
s nillre comme j'ai pu le voir par un échantillon récoJt ' sur une membrure du 
F.N.R.S. III après la remontée. 

Il suffit de mettre les moteurs en marche pour f ranchir le bord du talus et décou­
vrir une ligne de faîte inclinée séparant deux ravins aux f ortes pentes. (Fig. 3.) La vase 
s'étend partout épou ant exactement les l ign s d u r elief, l quel offre Lrès préci ément 
l'aspect d une montagne recouverte de neige un peu sale. 

Sur la pente h'ès déclive (25 à 30 0/0 ) le guiderope et les ornières du bathys­
caphe enfoncent dans la vase. Ils en arrachent cl. s partie" qui roulenl et glissent, pro­
voquant de petite avalan h e. qui creu ent à la su rf ace du 01 de' rigoles de qllelque -' 
centimètre. de profondeur. 

Fw. 4. - La vase est lavelée de petits tro llS. 
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dernière soit constituée par des êtres vivants (1 ) , ou qu'elle soit le résultat d 'une flocu­
lation de matières minérales ou organique '). Dans la mesure où on peut le tenter, il 
semble que, de la surf ace au fond, la qUi:,lltité de protéine n vivantes ou mortes est 
grande et, en tout cas, beaucoup plus importante que ne le lai sent pen 'cr len théories 
généralement admi es. 

Un point particulier doit retenir raLLention : c'est la richesse ichthyologique, en 
individu sinon en espèces, des couch ;:> profon es entre 600 et 1 .200 ID, où la pré 'ence 
de véritables bancs de scopelidés (m Ame si cette seule plongée ne permet pas de con­
clure qu'elle 'e~ t générale) suffit à donner une idée du rôle onsid 'l'able des population s 
profondes dans le cycle alimentaire des animaux marins. 

En effet, si sur le plan de la pêche les Inyctophidé et les scopelid ' , même en 
grand nombre, ne sont pas directement expl itabl , leur présence nou r enseig le sur 
les réserves u'il con tituent en profond ur alors ne la surface, paTfoi q asi déserte, 
ne peut plus nourr ir les espèces de grande taille comme le thon ,_ voire les c ;tacé . 

Elle nous permet, en particulier, de f ormuler une hypothèse sur la d isparition , 
au cours de longs mois, des thon rouge. Ces poi ons n'ont pa -, à quitter la Méditerra­
née pour rechercher leur nourTiture; ils la trouvent dans les couches inférieures où il 
peuvent soit stabuler, soit migrer sur de longu . di tances, ans avoir à snbjr les varia­
tions défavorables de la surface. 

4° Enfin, quelle que soit la hâte des biologi te a publier les r'sultat de leur brève 
plongée - hâte à laquelle je n'ai d'ai lleur p as échappé - cette expérienc m'incline 
à penser qu'une grande prudence s'impose aussi bien dans la déterm'nation d'animaux 
que dans description de phénomènes so' vent impréci ou fugaces. 

On n'a n'exceptionnellement la bonne fortune de ramener du fond la photogra­
phie convenabl d' un spécimen et plus rarement encore le spécimen lui-m ême. 

D'autre part, les spectacles que r 'v' lent les projecteurs du bathyscaphe ont si 
diff érents de ceux qu'on a l'habitude de voir à 1· sm{ace de l eau qu'une interprétation 
erronée peut s'en suivre. 

Il importe donc avant tout de se familiariser longuement avec un mili li quI au 
premier abord déconcerte autant qu'il émerve1le l'observateur le plu averti. 

Les photographies sont pub/iùs avec 
l'accord dll Commandant HOU OT et dll 
Service de Presse el d'Informa tion de la 
Mari.ne Nationale. 

(1) Pour J .-M. PERES et J. PICARD la neiGe « paraît essentiellement fo rmée de radio­
laires solitaires p ourvus de grandes ép'nes » (HI111. lnst. Oc éanogr. n° 1601, 14 juin 1955). 


